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LE

SIR E DELUSTUPIN
Par ERNEST CAPE.N DI

- La jolie demoiselle de Lespîtrs
est émue de l'hionnecur gr e'-le va
rcevo'ir, - dit Tec 1uvillî. - lle-
grrdez innccenme elle est: '

'IC uville se mordait la uoueta-
Cio avec impatience.

- Couumn.t faire ? - se deman-
dai. il.

Il picosait à de Maillé et à la pro-
mnesse qu'il lui avait laite.

Cccqueville avait bon cœur et il
aimait chèrement le vicotlut.

Il'Favait vu l1 tir et faiblir ; il
avait couprit ses souffrances physi-
ques et morales, et il était sérieue-
ment inquiet.

En présence de la situa!'ion, l'ex&-
cutiou de la promesse faite. lui parais-
rait de plus en ilus diflie ta et il se
creusait en vain la cervelle pour trou-
ver un moyen.

- Il faut d'abord l'avertir quil
est là 1 - se disait-il. - L'avertir
sans qu'on puisse entendre l... Ah !
ai madame de Martigny n'était pas
entourée do tous ces gentilhownmes
qui l'accablent de gîlanteries, cela
liait tout seul, mais comment lui
parler, à elle, avec toutes ces oreilles
ouvertes ! Et ce pauvre vicomte i...

Le baron était violemment agit4i:
- Mais connent faire? - se dit-

il encore à voix presque haute. -
Comment faire pour réur-sir ?

- Rien! -- dit une voix en
glissant ce mot dans l'oreille du ba-
baron.

Cocquevillo se retourna vivement.
Un homme était dernière lui, mais
cette homme venait di se retourner
ussi et on ne le voyait que de dos.

à

Il prtit un beau costume de velours
noir.

Cocqueville voulut faire un paa
pour le rejoindre, niais P'oomme dis
paraissait dans la foule.

Fn cette instant un mouv.:ment
beaucoup rlu accentué que le pre-
mier se lit dans les salons. Il y eut
un flux de la salle du Trône à la sal-
le des gordes, puis un rflux dans le
sens contraire.

Un instant dc silnee régna :
- La reine 1 - dit une voix.
- Le dauphin 1-dit une autre

voix
- La priuaeezse Louise 1 - dit

une troisième.
Courtisans et c urtisannes se por-

taient sers la salle du Trône et vers
les galerios latérales établies à droite
et à gauche. Puis une voix puissante
cria:

- Monseigneur le due de Lorrai-
ne I

Ft unn autre ajouta auseitôt:
- Sa Révérendissime monshigneur

le cardinal d'Amboise !
La taule s'était portée en avant.

Elle formait une double haie dans
les galeries, depuis la salle du Can-
seil jusqu'à la salle du Trône.

Dix ".Cunt gentilhommes," portant
l'épée nue à la main et l'écu de france
brodé sur le plastron du pourpoint,
s'avancèrent, précédant le grand chan-
celier.

EnI l'espato de quelques seconde.
la selle des Caiatides avait été
presqu'enttièrement abandonnée.

Tous s'étaient portés sur le 1 assa-
ge du Dauphin et de lai reine.

Rabelais s'était élancé un des pre-
miers et cocqueville l'avatt suiv],
espérant sans doute profiter de ce
moment do préoccupation générale.
pour parler à UJatherine.

Les onze gentilshommes étaient
seule demeurés dans la salle.

Pas un n'avais fait un mouvement,
pas un n'avait manifesté le désir de
se porter sur le passage du royal @or-
tége.

Tou- les onze étaient là, dans une
contenance fière et résolue. Certes, à
leur tenue, à leur alluré, on eût pu
moins les croire dans le salon passible

d'une cou r A!.zante, attendant le roi
et la rein e, que ,ur le tc-rrain d'un
ch îunp de bataille, attendant l'enne-
mi. Lf.., ,S

Ud XXLN

Le cortége royal faisait son entrée
dans la salle du Trône. Le dauphin,
- la reine, - la princesse Claude,
- la princesse Louiie, venaenit d'ap.
parnira.

C'etait un jolie couple, gracieux,
frais et poétique, que celui que for-
naient le Dauphin et la jeune reine
dont l'entrée dans la vie avait ét.é si
belle it, dont la mort dwvait être si
précoce pour l'un. - la fille de Louis
PII.

Frauçois venait d'avoir vingt ans.
Il était de taille très alevée, bien

pris des sa personne : il avait de l'è-
l.gance et de la grâce, et l'apparence
vigoureuse et ardent, - il j stifiait
bien ce titre de roi-chevalier que lui
devaient donner bientôt ses courti-
sans.

Il portait un riche cosMume blane,
eramoisi et or.

lie pourpoint, les cha-us..s, la. .quo
étaient en veluirs; blacr: !.:s haîî.e*uwe-
etausse, le .Uan:to.u, les sou!ieri en
Velour cramnni-i !e% ls pumles de i.L
toque de uz<ue r1.:îanc.

ies broderi- d'oret 'le perl.b or-
naliet le tout. r a nîign ".a he son
é-pée était erci emgiie
diaumant; entourús de rubis. I por-
t ilt 'ur la poitri::e la grand colier da
de l'ordre de Saint-'1ichel-

Frarc- î:ehit, i'nt"îment don-
uant la eaa&rieMte

La b i .rie d'Anglterro
était para iýii, f.t en croire ses
conteomuorains.

" n:a~t s:rF.sa '-nzneus, sa
bea:uté ec.rum : faue paritre si
b>elle Inmi*re e beau plain micly, et
en efhccr le soleil1 uCrsqu'il luisait le
pu foi t. t! t Ir. Seau'. de son.corps
L.,reit ba le.

Marie dA! t rra rortait sur 3-
tète uni, e 'ene de di tuanti et de

pelsformant ,detrile..ý
Sa roba éia.it de drap d'or frisé.

tuute. costellée d. diamnants.
Elle portait, a cou, aux bras tc

q1p!enlides parures.

Aiîi costumie, la j"un-. ouverai-
ie parut -i ébr ui4nt qu'il y eu-
un frémisuraf-nt. d'atniiration dans
!a galerie h;borvinge dont la femme
devais êtrep.'u fre que la reine, ca r
c'était àa in s:ieuetr d,! la beaum..
bien plus qu'à cele du rang qu'il s'a.
Idres.sait.

)e 'autre côé dauphin s'avau-
i.ait la princesse ouise.

La princeise 'ouise de Savoir
avait trente-i:u ans et elle était
fort belle.

C'etait unr veritable reine dans
l'acception majestuense du mot.

Elle avait beaucoup de grâce t
d'amuabilité dlune l'ensemble de sa
person ne.

Les li.aes du visage avaient la
pureté romilne.

Sa chevelure tait magnifique,
opulente, délicatement planté., car
ce que Louie de Savoie avait de
plus beau en elle, c'était le frond.

Elle avait ( et ses portraits en fo)
le profil d'une médaille antique.

Quoique Italierne, elle avait la
peau d'une blancheur éblouissante et
la carnrtion rosée.

Brantôme dans son style naif et
coloré,dit que la mère de François Ier
avait " la charnure belle et le cuir
net."

Et il ajoute.: " Elle avoit la jambe
très belle, ainsy que "ay ouy dire
aussy à aucune de ses dames, et pre-
nait grand plaisir à la voir bien
chausté et à en voir la chausse bien
tirée ct teudua."

Comme ou la voit, Louis. de Sa-
voie que l'on su figure, en lisant Ihis-
toire, laide, renfrogde, à l'aspect faro-
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L'armée diu salut à Ottawa.
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ré, 'n'était p as la moins blle et hon- -
este dame de son époque.
Elle joignait à ses qualités de '.

beauté physique un goht prononce et
iutelligent pour la toilette.

Louise était fort coquette de paru-.
253.

Ce jour-là, elle portait une grand
robe à grandes manches de,.toils d'ar
gent fourrée de loup-cervier, et sur l
tete un chapeau garni de grosse

parles.
Ses grandes manches fourrées fai-

saient ISEsoitir encore la petitesse e
la blancheur de ses main qu'elle avait
extrêmement belles.

" Les poètes ont loué jadis Aurore
pour avoir de belles mains et de beau
doigt', - dit Brantôme, - mais je
pense que la reyne régenté l'eust effà'
ode en tout cela."

Louise dominait de la taille sa
belle'filleet lasreine Marie.

La princesse Claude n'était pas
belle et elle était fort peu coquette.

Derrière le dauphin, - la reine et
les deux princesses, - s'avançaient
le due de Lorraine, - le cardinal
d'Amboise, - le président Duprat,
précédant le roi Antoine de Navarre
et le prince de Bourbon,

Le roi Antoine avait le visage pale
et paraissait douloureusement ému.

Le prince de Bourbon avait le sang
au visage, l'oeil fl ur boyant et l'ex-
pression d'un homme qui contient à
grand'peine sa colére, et qui est prêt
à éclater.

Le duc de Lorraine avit la tete
haute, et il s'avançait gravement,
portant dans toute sa personne l'em-
preinte d'une majestueuse fierté.

Le crrdinal, drapé dans sa longue
robe rouge, marchait, le regard voilé
le visage impassible.

Au moment où le dauphin atteignit
es marches du tiGne, un personnage

ide haute taille, portant la robe rouge
garnie d'hermine et brodée d'or de
premier président de la Chambre
quitta le cortége dont il faisait partie,
se glissa dans la foule et gîgna la salle
des Cariatides.
des Cariatide'.

Toute la cour se rangant dans la
salle du Tône et occupant tout le
haut de la salle des Cariatides, le
premier président avait passé inaper-

9Ju.
Il portait sous son bras un grand

portefeuille de cuir rouge, orné des
armes de France, et bourré d'énormes
cahiers de papiers.

Comme il longeait les fenêtres, il
passa devaut le groupe des onze cau-
seurs qui se tenaient isolés, toujours à
la même place, sans même regarder ce
qui se pas-ait dans la salle du Trône.

En voyant le président, tous a'incli
nèrent avec un sentiment de haute
estime et une sorte de vénération.

Dandelot s'était avancé:
- Monsieur le président, - dit il,
nous sommes vos humbles servi-

tours.
Le président, qui était un homme

de cinquante à cinquante-cinq ans,
rendit le salut avec certa courtoisie
empreinte de dignite qui est le propre
do la magistrature.

- M. due La Palice me parlait de
vous tout à l'heure, - repondit-il.

- Ah 1 - reprit IJaudelot, - ai
le maréchal vous parlait ce moi tout-
à-l'heure, il m'a longuement parlé de
-vous hier, car il vous aime en raison
de l'estime qu'il ressent pour vous,
monsieur le président, ce qui veut
dire qu'il vous aime beaucoup.

Duprat s'inclina.
- Comnment se fait-il, mesieurs,

- dit-il, - que vous demouricz ici
tandis que toute la cour est dans la
salle du Trône.

- Nous faisons comme vous, non-
sieur le président, - dit en riant
Tocqueville, - car en ce moment
vous quittez la cour...

- Je vais travailler, monsieur.
- Oh I point nous, alors 1
- Mais vous aller aller saluer le

Dauphin ?
- Non monsieur - dit Dandelot.
- Comment 1

A Continuer

Deux Marseillais
- Mon cher, j'inspire Une tel:e

confiance à première vue qu'on me
loge à l'oil dons n'importe quel hôtel.

-Moi, c'est plus fort. Lorsque je
vais chercher ma montre au clou
(Mont de-Piété), on me la rend sans
rien mc réclamer !

e
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CHEZ LE DIABLE

Le reporter du Canard à bout de nouvelles est allé hier
se promener chez le diable pour avoir une entrevue avec
ce personnage au sujet do ses relations avec le Canada.

Nous ne voulons pas abrutir nos lecteurs avec les des-
criptions et les détails sur son voyage, car ce ne serait
que répéter toutes les fameuses descentes aux enfers re-
latées dans des poèmes épiques en renom.

Qu'il noue suffise de dire que notre reporter a obtenu
gratie du directeur de l'Etetdard un luisser-passer en
regle à titre de franc maçon.

Rendu à la porte de l'infrrual séjour notre reporter a
tiré la sonnette et un diablotin eu voyant sa carte l'a fait
pénétrer dans l'enceinte ténébreuse de l'esprit du mal.

C'était un vendredi, Satan faisait des entrées dans ses
livres et par conséquent il ne pouvait se déranger pour
servir de cicerone à un visiteur.

En voyant entrer dans son bureau la représentant du
Canard il lui dit :1

-Bon, vous arrivez à propos.J'étais justement à rc'e-
voir les rapports sur les Canadiens. Excusez moi, sije ne
vous fais pas visiter les différente départements de mon1
rayaume à présent. Je crois que vous serez interressé à
voir ce qui va se passer ici pendant quelques minutes.

Un ange aux ailes noires au pied fourchu et à la tête
cornue s'approcha du maître de céans et lui présenta
une liasse assez épaisse de paperasses d'où se dégageait
une forte o·ieur de souffre et de bitume

-. Mattre,dit l'ange inferna voici le rapport du der-.
nier semestre de la province de Québsc.

Le vieux Charlot mis £es bésicles et commence la
lecture de la première page du rapport.

-.. Batèche ! dit il, ça s'embrouille par chez-vous. Il
parait (lue vous avez nu une pctite gue-re dans la Nord
Ouest.

Savez vous que c'est p:re qu'en 1837 et qu'en 1812.
Ah ! bigre des bigre ! c'est sérieux. Il y eu une centainec
de chrétiens au moins qui sont allés manger des pisseni
lits par la racine.

Voyons un peu nu crédit de quel canadien dois-je1
anrégistrer cette affiure.

Il y a toujours un homme qui doit travailler pour mon1
compte.1
. Lisons le rapport..

Bon, j'y suis, voilà la déposition d'un de mes plus
fidèles agents du Nord- Ouest. C'est le mauvais ange deq
Iawdney, le it-gouverneur du Nord-Ouest, connaissez-1
vous ce Dewdney 1

-Dewdneyl répondit le reporter du Canard,Devdniy.
(a doit être un de vos amis. Il doit s nomination à
bir John A. MacDonald, dont il est parc-nt.

C'est un fameux orangiste.
C'est un homme qui aime à manger du fiançais à tou-

tes les sauces.
Le Malin continua à feuilleter les notes du messager

eun disant
-Ces conservateurs seront toujours de mes amis.

Juaqu'aujourd'hui ils m'ont donné bucoup de besogne
à chauffur leurs voleurs. J'en ai une trentaine sur le gril
depuis le commencement do la confédération. Je ne
m'attendais pas à ce surcroi de travail, à cette époque de
l'année où le choléra me donne tant d'occupation, car il
ne faut pas que vous croyez que les Epagnols sont
tous faits avec du bois de Calvaire. Je veux m'emporter1
moi-même si j'avais cru qu'un jour que les conservateurs1
arriveraient chez moi avec des centaines de morts d'hom-1
mes sur la concience. 1

Je ne puis plus avoir l'ombre d'un doute sur le sujet.
En relisant ces notes, je vois bien les noms de ceux quis
sont au fond de l'affaire.

Allons, bon, il faudra que je passe une allonge dans1
leur section.c

Tiens, je vois qu'ils ont encore un coup en perspective1
qui va me faire venir de la pratique.

Ils vent faire le pro'ès de Riel et de ses amis à Regi.
na devant des des jurés de mon goût,

Encore trois ou quatre morts d'hommes que les bleus
vont avoir sur la conscience.

Voyons mainttuant i Particle du Pacifique.
J'ai uun larga marge a ouvrir pour les canadiens. C'esté

alors que jo me propose de faire mes orges drne votre
pays.1

La Pacifique, voyez-vous, obtienAra un nouvel emprunt
de plusieurs millions dù gouvernement à condition de
payer les frais des nouvel.les élections.

Il faudra alors achetpr des milliers de consc*enoes dans
le peuple. Acheteurs et achetés seront inscrits dans mes
livres.

Monsieur du Canard,vous pouvez retourner chez vous
et dire à vos amis ce que j'attends d'eux.

A ces mots le vieux sortit de son bureau pour surveil-
ler les diablotins qui entraient son charbon pour l'hiver
prochain.

RUMEURS DE GUERRE

Le Canard est tombé des nues lorsqu'il a lu la dernière
correspondance parisienne du iionde.

Les Canadiens n'ont jamais pu se faire une idée avant
aujourd'hui de l'effet produit en France par son portrait
de Sheppard.

Un cêblegramme spécial que nous venons de recevoir
mande que M. Freycinet, le ministre des affaires étran.
gères, a échangé une correspondance des plus aigres avec
Downing Street.

Après la grande manifestation des étudiants de Paris
en faveur du Monde de Montréal, 200 arrestations ont
été faites par ordre du préfet de police.

Il y a en panique à la Bourse et le 'rente est tombée
d'un et demi par cent.

Aux dernières avis de l'agence Havas le gonvernement
franpais a demandé une apologie à l'Angleterre pour
l'insulte faite au drapeau tricolore par le scribe du.Daily
Ncews de Toronto.

L'amiral Deeprès dont la flotte est dars les eaux chi-
noises a été rappelé.

A Londres l'esprit public est très agité par des ru-
meurs de guerre.

La plus grande activité règne dans les arsenaux et on
parle de mobiliser la réserve.

UN DISCOURS PATRIOTIQUE

UNE FOULE ELECTRISEE

La célébration de notre fête nationale est une occa.
sion favorable pour les tribuns en herbe de donner libre
cours aux flots de lcir éloquence et de débiter emphati-
quement dans de brillantes improvisations les harangues
pompeuses qu'ils ont ruminé depuis longtemps déjà dans
la retraite.

Il s'en débite de belles dans la journée du 24 juin.
Souvent c'est d'un lyrique touchant. Témoin le discours
suivant qu'un de nos reporters a recueilli à la fête du
village de l'Assomption.

La parole o-t à un jeune avocat' de Montréal qui
paratt devaut la foule, tout ficelé, gommé et ciré pour
la circonstazes, à la moustache en eroc menaçant le ciel
et au barbichon vrillé en tirebouchoa. - Silence dans le
pit, écoutez:

31onsieur le présidetn6 mesdorrs ricssiers,

Je ne suis pas préparé à improvicer, mais j'y ai pensé.
Je suis cuutent autant qu'heureux que les loisirs
de ma profession m'aien, iourni l'occurence de dirigcr
mes pas timides de ce côté-ci, de l'horizon du ciel de
ma patrie, poussé par une eflluve patriotique afin de
réhausser l'éclat de cette fëte grandiose, en unissant au
concert d'h rmonuie qui sort dc toutes les poitrines patrio- t
tique, les accordý inspirés de ma voix de 24 printemps, a
afin que mon ceur b-tte à l'unisson avec les vôtres en ce ec
jour de réjouissance nationale, afin qu'aujourd'hui comme "l
autrefois, Mesbieurs, il suit vrai de dire que les Cria- e
diens sont des fils de preux, les fils de eotte poignée de
braves qui enchaina la victuire à nos drapeaux, au grand P
jour de St Elustacle, St-Dunis, Châteauguay, Carillen,
la Monongahala, Onvegu, et bien d'autres places dont d
les noms font défaut à ma mémoire en ce moment
solennel. (Mouvement dans l'assemblée, on se presse
près du lnsting, J'enthousiasme gagne la foule.)

J'ai pensé que je no pouvais mieux faire, en ce grand
jour de fête et de réjouiseauce nationale que d'accepter v
pour vous l'invitatiun toute gracieusu que vous aviez
adressée à l'élite du peuple canadien françîis. J'avais q
été demandé à St-Jein; t-Eustache avait.sollicité ma
présence ; et Ottawa m'ouvrait ses portes. t

Mais, Messieur>. s'il est vrai de dire: Abgir8us, abys-
sum inucat, c d àc l'arbre tombc di côté gne'il Yache, il
je voulais venir m'échelonner sur les bords fleuris, et sur
les rives e.chanteresses du la rivière de l'Assomption, au
milieu de cepeupLe que j'ai vu grandir et qui m'a vu L
nattre non loin d'ici, au milieu de ce peuple dout le pas.
triotisme, la foi: la probité a l'attachement à nos institu.
tion, notre langue, et à nos lois, à nos foyers et à nos d
autels font l'orgeuil et la gloire de la Province de Québec: laa Ti

Pro aria et facis, cnme disaient nos aieux qui L
avaient pour devise " religion, patrie, honneur. " Et plein ta
de confiance en cette devise magnanime, fiers de leur de
blasoa sans tache, sans peur et sans reproche, de même ri
que les Romains de l'antiquité, nos aieux s'en allaient tO
sur les glorieux champs de bataile de la patrie,l mourira
pour elle et s'écrier comme le royal vaincu de Pavie : qi

tout est virdu, fors l'honneur. " tr
Il me fait peine de n'être-pas preparé, oh 1 que ne se

uis je préparé, afin, alors d'tie à la hauteur de mon Sce
sujet Mais j'y ai pensé. A

(Une voix dans la foule ; continutz, on ce contentera ro
e p: vous ne serez pas foulé. )co
Merci, messieurs, de ces paroles nationales qui prou- jo

vent que j'avais bien raison de faire l'éloge de la popu- R

Le microbe. (baccille-vir guil.)

Le choléra

Dignité professionnelle.
Ua ' artiste " capillaire fort àa.

mode parmi les femmes élégantes a
dopté le genre supîême de ne plus
oiffer lui-même ses clients. Il a un

opérateur " qui manie les cheveux
t qui suit ses directions.

Aussi, quand il se présente quelque
art, dit-il invariablement :
-Madame a-t-elP echoii le genre

'ouvrage que je vais dicter 7

Dialogue pris sur le vif:
-Eh bien 1... qu' t devenu ton

ieil oncle do Normaandie I
-Il y a six nais qu'il est... cia-

né.
-Alors mon gaillard tu as héri-

1?
-Allons donc!... Si j'avaish1érité.
ne serait pas mort.

A 0ONSOMPTIOI'E GUERIE.

Un vieux médecin retiré, ayant re,,uî
'un missionnaire des Indes jrientaile
formule d'un remède simple et végétal

)ur la guérison rapide et permanente
le a Consomption la Bronchite leena-
rrhe, l'Asthme et toute les Affections

es Poumons et de la Gorge, et qui gue-
t radicalement la Debilité Nerveuse et
utes les Maladies Nerveuses: après
oir éprouvé ses remarquables effetsiratifs dans des milliers die cas, trouvea

ue c'est son devoir de le faire connai-
e aux malades. Poussé par le désir de
oulager les souffrances de l'humanité
enverrai gratis à ceux lui le désirent,
ette recette on Allemand. Français nui
ngiais, avec insti-uctions pour l prépa-r et'mlyî.Exiiidiè par la postes!i
u adresse avec un timbre nommant ce
urnal, W. A. Noves, 149 Power'sBlock
'ceAssier. IV. Y-24

Le gamin.
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CO U ACS
Une femnie do chambre anglaise

écrit la dépense pour la cuisinière 1
qui ne sait pas lire.,

La cuisinière, dictant - Poulet,
4 francs. Fichez 5 francs !

La femme de chambre écrivant:-
Poulet, 4 francs.

Fichez 5'francs. (Textuel)

On cause chasse et gibier
.- J'en ai un très beau chien ; seu-
lemont il mangi tous les lièvres que
je tue. Et le votre, est-ce qu'il rap-
porte ?

-Parfaitement ; je l'avais perdu
il y a un mois : il a rapporté... cin-
quante francs de récompense à la per
sonne qui me l'a ramené.

- A qui n'est il pas arrivé, en suivant
paisiblement son chemin, d'aperce-
voir une affiche manuscrite derri-o
les glaces d'un magasin, de s'appro-
cher, de lire ces muta:

Prenez garde a lapeinduire.
Et de constater aussitôt qu'il ve

nait de tacher ses vôtements, ce qu'il
n'aurait pas fait sans ce maudit avis I

Moralité. - Rien de dangereux
comme certaines manières de donner
un conseil, même bon.

Stratégie chinoise t Fou Teh-ou:
L'Artilleur. - Les navires f1ran-

çais 'approcbent...
Le andurin. - Tirez un coup

de canon.
L'Artilleur. - Ils sont trop loin,

le boulet n'irait qu'à moitié distance
Le Mandarin. - Alors, tirez-en

deux.

0. Xapp rêve la richerse. - Orsini
Zapp, de Round Top, Fayette Co.
Texas, est constable de nuit ici. Pen-
dant son service ici il empoigna un
cirqatième du billet No. 2i.35ç. dans
le iragc du moiu sdemai de la Loterie
de l'état de la Louisiane et il rêva qu'il
gagnait le prix capital. Il reçut pour sa
piastre un cinqluième du prix capital
de $75-000. En vérité il vaut mieux re-
cevoir que donner. Chaque billet ne
gagne pas, mais pour toute informa-
tions s'adresser à M. A. Dauphin,
New Orléans, La. New Orlean (La)
Pkayunc, 23 mai.

Dans une réunion d'anarchistes, un
citoyen à forme de tonneau a la pa.
role:

- Oui, citoyens, j suis plein de
mon sujet.

lino voix. - Eh beu I mince alors.
y va t'alloir pas mai de temps pour
te vider.

Au conseil de revision.
- Quelle réclamatiou i
- Aucune. 31as si vous pouv.z

me faire entrer dancs l'artillerie, je
vous un serais tris rec nnaissaut.

- Pourquoi pL?
- Dam! bje uis îu rit, et vous

saver, l'habitude due, n( r.

Une bonne daime de provinca vient
à Paris, chez son giudre, assi*ter aux
funérailles de VictUr lupgo.

Le gendre profitu de la circontances
pour lui faire voir toutes les curiosi-
tés de la capitale. Il la conduit à
l'Opéra. Puis, en sortant, il lui de-
mande:

-Eh bien bole maman, vous êtes-
vous amuasée I

-Ah ! mon ai, c'est magnifique.
J'en suis encore tout éblouie !... Tu
m'en enverras une caisse, n'est-ce
pas 1

-Une caisse de quoi 1
-- De bougies.
-Eonnement, questions, expliez

tions...
La provincial-) n'avait remarqué

qu'une chose, à l'Opéra.
C'étaient les bougies du lustre qui

brûlaient pendant cinq heures de
suite, sans diminuer !

IHommes débiles et nerveux.

on vous permet de raire un usage
gratuity dula célÜhro ceinture tt u
dut Der Dyeneau suspensions électriques
attachés pour le soulagement rapide et la
guérison permanente deli ldébilité ner-
veuse, la perte le la puissance virile et
autres désordres de ce genre. On garantit
une gurison parfaiteO. On ne court aucun
risque. Pamphlet illustué avec pleines
informations, conditions, ec., adr(sa
franico par la mallo sur demande % 1la
Voltaic Beit Co., larsihall, Mici.

latin PaniioWiq4 du village qui fleurit sur les borda de
rAssomption.-

Oui, messiois, vus êtes les véritables fils de vos
pères.. l'Europe à les yeux sur nous depuis quelques
années ; le courant de 'émigration ne sera par retardé
par la malencontreuse échafourrée des Métis du Nord-
Ouest: et ces gekues arpenis de neige réchaueffs au
souffle bilant du patriotisme de ses concitoyens, ces
quelques arpents de neige dont le manteau immaculé
fut teint jadis par ce sang du nos braves, les Brebmauf et
les l'Allemand, ces quelques arpents de neige, comme
disait le cynique Robespierre, ce courtisan éhonté de
tous les régimes, ces quelques arpents de neige dis-je,
sont peuplés par une population la plus libre, la plus
fière et la plus popaleuse qui soit au monde, et se cou-
vrent tous ans, d'une moisson aux épis dorés, qui portée
partout par les grandes artères de l'industriedu commer-
ce et de l'agriculture répandant les bienfaits de la sub-
sistance au milieu du peuple canadien français.

La vie des peuples comme celles des individus, je
parle au point de vue social est parsemée de phases
glorieuses, vous les habitants, l'agriculture est la base de
la société, de toute prospérité matérielle, nouravons ou à
lutter contre l'oligarchie saxonne, les Iroquois nous ont
fait la guerre au début, mais c'est à la pointe de leur
épée que nos pères ont écrit les pages de notre histoire
nationale et qu'ils s, sont taillé 'in empire immense
dans les fitnca de l'Amérique du Nor 1, a-il de liberté.

Le sang répandu sur les chomps de bataille de la
patrie fume encore, il a été une iemence de patriotes et
de libertés, et c'est au souvenir de ces grands faits
d'armes écrits en lettres d'or et en sang dans nos annales
archiviques que l'on aime à répéter avec le poète natio-
nale: Gasta Uei per Franco., Aime Dieu, et va ton
chemi n.

Je m'arrête ici et me découvre avec respect: Saint
beau ciel de ma patrie. Sta, valor heroem calcas. Ne
vous semble-t-il pas, messieurs, les' entendre ces héros
muets au fond de leur cercueil easevelis dans leur gloire
qui n'aura pas de passé pour nous, ils nous disent :.
nous avons les yeux fixés sur vous. Oui, mincs de nos
aïeux, dormez en paix dans vos froides bières, sous le
tertre que voue aves arrosé de votre sang valeureux,
après vous tre¿faits sur un lit de cadavres comme le
lion du désert qui rugit dans sa cage, vos fils gardent
vos traditions, et jamais il ne sera dit qu'un Canadien-
français, fils de vos pères, a fait mentir le dicton sacré :
Tel père, tel fi's. Et aujourd'hui plus que jamais, s'il
vous était donné de vous épanouir à la lumière du Eoleil
en rortant de vos tombeaux où vous dormez solitaire,
comme a dit le peét", vous verriez que nous ne sommes
pas dégénérés, et que nous portons haut et fier le
drapeau qui vous a servi de linceul de gloire dans la
bonne comme dans la mauvaise fortune ...

boi l'émotion gagna l'orateurfun sanglot partit des
profondeurs de :son être, vient lui couper le sllet, et
c'est à peine s'il recouvre la force d'ajouter.)

Merci, messieurs de votre attention patriotique et. na-
tionale, vous savez que je n'étais pas prépar 5, i-is j'y
avais pensé.

Montréal, 25 juin 1885.

Le icutiîuu-~ot' 1 einer])~.dnc: pcxdant
le procès de .ltieF

Riel dans son racho' à lPégmna.

Fragment de dialogae entendu dans une loge du
Théitre Français:

-Remarquez-vous, chére madame, comme la marquise
de Z... se conserve depuis qu'elle a perdu son mari i
Jamais elle ne m'a paru si jolie, si séluisante.

-Rien de plus naturel, cher monsieur, il y a long-
temps qu'un moraliste l'a dit: le veuvage, e'est la sau.
mure des femmes.

* *

Une Vilaine Nuit de Noces

A mon idée, c'était un vilain tour que les jeunes gens
jovèrent à Jean-Baptiste Lamoureux, le soir de ses no-
nes ; mais pour dire la franche vérité, la tentation était
presque irrésistible. Il était difficile pour eux de faire
autrement. Je vais vous dire comment la chose est arri-
vée et telle qu'elle est arrivée, ni plus, ni moins.

Baptiste était toujours le mieux habillé du village
toujours endimanchAt ganté: une vraie fillette par ses
manières, et qui essayait toujours de parler dans les ter-
mes.

Il était par dessu, tout, modeste et scrupuleux, une
vraie sainte nitiuche. Eh bien / quand vient le jour de
Son mariage, il était habillé comme une vraie montre de
tailleur, rien ne nianquait à son accoutrement. Son pan-
talon surt-rut était la partie intéressante de sa personne:
il faisait, on ne peut mieux; il était coulé comme un
gant de peau. Introduit dans son halillement, Baptiste
était fier comme une douzaine de paons pris ensemble.

- Quel joli pantalon ! mes amis, dit-il, en se carrant
et se revirant comme une girouette, aux deux jeunes
gens qui devaient être ses garçons d'honneur.

- Splendide 1 ébouissant I repliqua Thomas Larose.
Je n'ai jamais vu son semblable. Mais dit donc Baptiste,
ne penses-tu pas qu'il est un peu trop petit, qu'il no te
serre pas trop ? Je pense que tu vas avoir des difficultés1
à te plier; qu'en penses-tu ?

- Bah I ne crains rien ! Il est aussi, facile qu'an
vieux gant. Vois.

Pour prouver sou assertion, il se plia assez puur faire
toucher des doigts à ses souliers trois fois reluaiants, et
crac ! crac I on entendit aussitût, omme quelque chase
qui se dichire.

- Tonnerre I exclama Baptiste, se portant immédi
atament les mains en arrière où une déahirure du haut
en bas venait de se faire. Mille tonnerres ! mon panna-
lon est déchiré, comment faire I

- Ça m'a l'air à çi qu'il est déchiré, répondit Jac.
ques Oouture, le visage violet, à force de se retenir de
rire.

Mais noua n'avons pas le temps . d'en avoir un autre.
Il ne manque plus qu'une heure pour la messe, et nous
avous un mille à faire. La voiture qui atteud aussi.

- Que vais je faire? que vais je faire ?
- Tiens, Baptiste, si le mien tu faisait, je te le prê-

terais avec plaisir ; mais il est à pou près trois fois trop
grand ; il tirait comme une chemise sur un pi'j-let. J'
ne vois pas d'autre moyen que de te fiîre recoudre.

- Y penses-tu ! qui pourait le recoulre. ùà il est dé-
eduré, Tiiomae.

- Eh bien 1 je suis un peu taileur et je pense pou-
voir le reprcndre si bien que ça ne paraetra pas. Attends
mois un instant : je vais mc procurer une aiguille et du
Ii.

'-- Tu le peux ! Qte le bon Dieu t'en bénisse.
- Bas l'habit ! commanda Thomas, lorsqu'il fut de

retour, avec une aiguille et du fil. A pr..enrt, couche-toi
à plat ventre sur le lit et je vais t'arranger ça aux petits
oignons.

Baptiste obéit ; le pantalon fut recousuî, et on attacha,
avec un épingle, la qii ue de l'habit, afin de cacher les
points. La reste de la journée se passa, coeme se passa
une bonne noce:A rire, à e-hanter, et à danser. Biptistei
conduisit son épouse à la chambre nuptiale.

Il n'y avait plus qu'une faible lumière, dans la chiam
bre ; mais il y en avait suffi;amm:nt pour permettre àe
Biptiste de jeter un regard timide aiu fond de l'appirte-1
ment, et y voir le plus joli visige du monde, aux lèvres
rosts, aux charmants et aimants yeux bleus, et aux che-
veux noirs comme de l'ébène ; ce visage si cha-mant re-à
gardait, a aemi caché. pardeseus l.s couvertures blan-
ches comme la neige. B]apt:ste bai-si la !umière complk-
tement et su dpêch.s de se déshabiller.

Il fit sauter son habit, son gilet, sa cravate et son col
en un cein d'mil, jusqu'à ses souliers et ses b is ; unis le
pantalon ne voulut, pas desendre. Plus il essayait
moins ni venait, quoi ju'il tirat de.sus durant toute une1
deîuîi lheure.

- ré mille tonnerres I murmura Baptiste.
-Qu'as-tu, mon cher ? demanda la mariée, ignc-rant

i'embarras du marié.
Ce lut un moment de désespoir ! Baptiste se trouva

complètement hors dt lui-mêAme ; et, oubliant sa timidi-
té naturelle il s'écria:

-Madeleine, ce damné Thomas Larose m'a cousu
mon pantalon, mon caleç'n, ma camisole et ma chemise
tous ensemble, de sorte que je me trouve dans l'impos-
sibilite d'en sortir.

-C'ert trop malheureux. Attends, un peu ; mon cher.
Un petit pieds nu se montra d'abord, et, tout à coup,

la forme blanche de Madeleine se dessina dans l'ombre.
On ralluma la lampe ; on trouva une paire de ci:c aux
et Baptise fut mis en liberté.

Quoique Thomas ait aflir.né qu'il n'ava't pis vo'ila
lui jouer un tour, Baptiste lui en a voulu bien loog-
tempe.

-Pourquoi diable invitez-vous
toujours ce Robineau à venir chez
vous 1

-C'est un vieil ami.
-Sans doute ; mais il esthorrible-

me- t laid.«et cela me donne des cau-
chemars.

-Tant que voua voudrez, mais il
amuse beaucoup les enfants, et c'est
moins lier qu'une lanterne magique.

A propos de politesse.
Un étranger démontrait dernière-

ment à un chroniqueur parisien com-
me quoi cette vertu reste toujours la
marque distinctive et la gifâce de la
race française.

- Non, faisait-il observer, c'est
seulement chez vous que, pour ren-
voyer un chien importun, on lui pose
cette question, sans même le tutoyer
" Voulez-vous vous en aller ? "

Le l'ait est que c'est mettre bien
des mitaines et prendre des tours
aussi aimab'ea que choisis pour par-
parler au plus hargueux des quadru-
pèea !

TENTES DE TOUTES SOBTES
7Z par 7 3.50.. 7J par 10 4.00

Cutalogues envoyés su, deniande.
Ausi

CANOTS D'ECORCE
Deluis p(i iels à 15 pieds, et au-des-

sus chez BIIAZ'XAt & EIMEllS. au
Magasin Iidi ,n 1058 rue Notr-)aut
près le la côte St-tiAnbert.

Spécialité.- Lacrosse etPelottes pour
clubs. 41-4i

Deux avares jouent au piquet
depuis une heure.

un vient de gagner, après mille
péripéties, Ilun sou " à l'autre.

Mais l'autre n'a pas de monnaie.
- Je vous paierai ça demain, dit-

il à son partner.
Grimace du premier, qui fouille

dans se pochls et dit:
- Venez, VI i à un sou. Sa fait.

que vousini devez deux nsous. Ln
son, voyez-vous, ça s'oublie, taudis
que deux, c'est une somme !

On parlait de la liaison d'une ex-
cabotine fort délurée avec un ancien
soldat :

- Qu'était-il autrefois?
- Il était chasseur de Vincennes.
- Et elle?1
- Elle a été chassée de vinut

scènes.

Quelle nature grande et généreuse
que celle de Z... l'auteur dramatiqu..

Lorsqu'un camarade lui dit :
SAvez-vous un cigare à me don-

ner ?
Il répond du ton le plus gracieux
-Impossible, mon cher ami. .le

n'ai que celui que j'allume en ce
moment, et un autre que je vais f-a-
mer immédiatement après.

. Au restaurant.
Une de nos bonnes fourchettes, et,

par conséquent, un de nos i'ous
goutteux, vient de commander pour
son diner un filet truffé, une béeissi-
n, une tranche de pàté de foie grat,
etc.

- Et mainteuaut, dit-il, je vou-
drais avec cela deux bouteilles d'un
bon vieux vie... contre la goutte !

Un assez jili moyan de ne pas
dira la vérité, sans cependant aller
jusqu'au mensonge.

Quand on dumande son âge à M.
X... de l'Académie franç.ie, qui a
passé la soixantaine :

- Eh i! eh ! d.t-il, je suis plua pès
de cinquante ans que de quarante !

Une scène comique sur le chemin de
fer du Nord.

Un monsieur entre dans un wagon
de première où il n'y a qu'un pass.,ger
qui fume un cigare. Celui-ci lui de-
mande. Est-ce que la fumée vous
gène?-Oui, monsieur.

Le pasqazer jette son ciaepar la
fenêtre . L autre tire sa blague, bourre
une belle pipe en brière et se mit à fu-
mer comme un volcan.

-Comment ! vous fumez!
-Oui, mais je n'aime pas l'odeur

d'un mauvais cigare. Votre cigare n'a-
vait pas été acheté chez Nathan. Cher,
Nathan on ne tunuve que ls meilleurs
,cigares au prix du gros. Nathan est nu
No. 71 rue St Laurent et i9i6 rue
Notre Dame. 38-4i
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- LA PETITE ROSE

Elle était couchée toute froide su
son lit i Ses cheveux blonds, défait
roulaient sur Ildroulement de dfleur
qu'on avait entassées autour d'elle
toute la blaimebo florison de mai con
vraib cette couche funèbre, qu'on dl
dit la corbeille do noces d'une épous-
ae ; les lilas blancs languissaient su
la poitrine; les oillets blancs bai
gaient les pieds délicats ; la tête re
posait tUr. un -coussin do camélias
blanes; dans les mains jointes, des
bouquets de jacinthes blanch,:s, e
sur le corps, point rigide encore, des
gerbes de roes blanches s'amonce-
aient, pareilles à dcs ailes de cygne

Le visagesemblait plus pale sous cet
te neige do pétales, et, Eeul, un cru-
cifix d'ivoire mettait un ton jaune au
mnilieu de cette gamine délicieuse des
b!ancs.

Le rère la contenm1 lait, et il s'é-
tonnait de lit trouver ci belle ! pour
tant il ne pouvait oublier l'expres-
sion de navrant désespoir, dIiorreur
intlicible du dernieri rgard de la
morte ; elie avait étindu la maîain
alers un p1it burau, contre la fend -
tre, avc utiti g di sudprrn suppli-
cation ; ses Lvres $'tal"iit Oitve t-s

pour parliu, mai. la iot tait v unue
enipuiitat ioâ ce't i

Janais il ne l'a.:uait aimsa ! .!ule
restait an couvent jusqu'à dix-huit
ans, puis eitrét dhus lai nai4oi,
sans mère, p'ioIlr. nu s'ocpit
d'u,.ltu -S ago)utLrutun a ,uent

10 menait d:0l le iioudi, au ,tlieittte

l'éte a lu e:.tpa gn. qiehjului le
pûre lui parlait, pIindiam, les repas
elle ropondait bio-vemient conie ài
un étrangor il ne savait rien d'ullu
sinon qu'on la lui demandait en ina-

'ilt! _titf . -.
ringe, et qu',lvoulait bien ,mais

ellu refusait qeihb façon violente, e t-
fi yé, et comle il aimait la paix, il
n'iCtiaiit pas.

Et maintenant il lit regardait tmotr-
te !I peut-être avait-elle été bonaui,
douce et intelligente, il l'ignorait
depuis les cin l années qu'elle était
sortie du couvent il nee songeait pas
à s'infortner de ee choses : il avait
une fille, et lui donneaiit une dot
parce que cAla se faisait, puis il n'y
ren.rait plus I

.** Leei cierges jotai"nt ino lu -

mnière vacillante sur la blanceltur clos
draps, l'odeur du l'éther et de l'en-
cens sa mêlait au paiftmn des iburs
qui s'offeuillaient pâmées ; et pri'.
d'un indéfinissable malaise devant
cette morte, daus ectta chiaibro el
joune fille o(A il n'entrait jamais, il
s'éloigna du lit ; coena il était près
de la fentre, il se ratpo a tout à
coup le geste qu'avait lit sa 5ill-c .en
désignant le bureau : il n'y avait
point de <lot' suir le meube, nais il
n'eut qu' pous::or un bouton pour
que lo titoir s'ouvrit : dans lu tiroir
un papier ouvert sur lequel il lut .
Sui trouvera lua file, ia petite

Rose, Ichez le fermier aagenoux, nu
village do Cognères! "

Et c'était siglné du nom du la ror-
te, il avait biit ui! Il jett ulne ox-

claunationa de lureur lt arriva sur le
cadavre, lu poitig levé, itais il n'O-a
frapper, tant cettu figuro blaucho lui
parut dé.iolée ; les dents serres, tuus-
si piLle quo celle qui restait couchée
là, il arracha toute la fibraison blen -
che, et foula aux pieds les œellota
blanCs, les roses, leo lilas, les jaein-
iles et les primevères ; elle neio -
vait plus être ensevelie dalus les
cleurs pures, la créature qui le déaho-
norait ; il lui cria qu'elle était ure
niiELrable et une infitmeec-t qu'il se
vengerait ; mais innent 1 sur qui
sur son enfant, sur cetta petite Rose
purbleu ! Il irait la chercher, puis il
-a joterait sur le pavé des rues; elle
mendirait son pain, et personne sur
la terre ne se idouerait, de catte ion-
te 1

,k*à On se rcnd au villaga de Co
geères, par la vallée ! Une ferUt de
pins conduits citez les Gagenoux

IL arriva à la ferme et demanda la
petite Rose : elle jouait dans les
grandes herbes ; ou dut la chercher
longtenps ; elle vint enfin avec -Ba
robe de couleur déteinte, son fichu
mis do travers et un potit bonnet de
coton noué à la diable, d'où sortaient
des mèches de cheveux d'un or pâîle.
Quana elle sut que l'étranger voulait
.l'emmener, elle se msit à sangloter
très fort en disant qu'elle ne voulait
.pas quitter sa mnamnanti Gag-oou.

-Si vous saviez disait la paysan-

GRAPILLAGESne, qui pleurait as"i,"com.eall"
est gentille et doues ; tout le monde
l'aime ici, avec une caresse on en fait

r ce qu'on veut. Allez, VýÔ6'atüWs du
t plaisir et de l'honneur de ieetÏ« mi.
rglonne-Ll

Il ne réf andit- pas, 'il regardait
- l'enfant ; tout le portrait de la mer-
It te aveucoes fins cheveux pâles et ses
Syeux bleust saui des airs de tâté

r qu'il se rappelait quaudl'autre l'au-
tre était toute jeunette. Il ne pou-
vait se lasser, il la regrrdait toujours.

Puis tout à coup, brusquement :
--Je coucherai à. la ferme, avez

tvouis un lit?

à .- Ah1uque eu, répondit la -fer-
mière, vous aurez le natro, mon hom-
mo et moi nous couclierons dans la
grange ; par exemple il vous faudra
grrder Rose, mais an couchette ne
tient pas grande place.

Ilfit un signe d'acquiescement,
puis hia peu apres refusant de souper
il se retira dans la chambru où il de-
vait pssoe la nu:t, La petite ILOEC
dorianit déjà dans son bercolounette
de bois blanc ; son bonnL t s'était dé
fait et ses cheveux toinibîient en bon-
ekca sur ses long ils où prlaient en-
core des larmes ; il s' riêta et la re-
unsrda encore cmme il l'avais reg'a r
dée tout le jour • C'était a petite.
Hile, la calit de -a Cliar, Cetto en-
*.r--t (lui re.epirRi uîn ou il11 ai»i pur ,

oui, elle était jiie conin colle qu'il
avait m1 W lite en tune Iteuare terrible :
dans qugiques ainédas ce serait eilst
tout -à fait I

Il paas:u la main sur umn front enm
mu quelqu'un qui siuffre, et ouvrant
la fend:rî, il aspira l'nir du La nuit.

'Tout se tai-ait maintenant, tout
darmnait ; uwil, un rnigno! modulait
très douceent.Cr e'muaa s'il craignait
d'éveiller la petite Rose ; une sour-
ce couait avec un bruit tendro p:reil
au chant du rossignol.

11 resta là du longues heures I par
fois ses lèvres remtuaient comme s'il
parlait à qluqlui u'ou nu lonvait
voi, puis il retourna au lit du Rose
ou .sg.nouill.tt il puit la petite
main qui npetida ht liors deî eonvartu-
res, et la baisa, pudlant que de gr:>s
so: larues coulaient, de ses inousa-
eles bltînehîn'4.

A l'aube, quand la fermire
entra dans li uhambre, elle s'arrêta
sur lo seuil ; Ro-se, dans les bras de
celui dont elle n'avait plus p.:ur, ga-
zouillai, an l'adorable langage del se
trois ans ; lui l'écoutait, extaié, et
de ses inains qui tremblaient, il tou-
cliait les cheveux si doux, doux con-
mle de la soie.

-Ah ! s'écria lia paysanne, c'est
tîffaire à vous, monieur, d'apprivoi-
ser le petit monde ; je nu sais pas qui
vus diee maisi met avis que vuus
avez l'air d'un brave homme, mal
gré votre mine chose d'ier.

-Vous voulez savoir qui je suis,
madame (lagenoux, répondit-il on
couvrant de balsers les petits pieds
qu'il tenait dansi sca nains, vous ne
lavez don pas deviné ? Je suis un
grand père !

J canne Thildt.

BOUTEILLES EN PAPIER.

On a l'ait o2 papier des faux-cols
et dos liausses mnanceliets, des chemi-
.1se, ls jttp1s, dus rideaux, des roues,
des tuyaux dos cloisons, des inaisons,
des toulneutts ; voici maintenant que
C'on propose de faire c.:s bduteille en
papier.

roici la composition de la pâte qui
sort à fabriquer ces bouteilles: on
prend 10 parties de chiliens, 40 de
paille et 50 do pata de bois. Claque
teuille de papier est imprégnée, sur
ses deux faces, d'une mixture compo-
ós de 60 parties de sang frais dont

on a extrait la fibrine, du 35 parties
de chaux pulvérulente et de 5 parties
de sulfate d'alumine. -On laisse sécher
l'enduit, après quoi on redonne une
seconde couche. On prend ensuite
une dizaine de feuilles que l'on coin
prime dans des moules chauffés pour
former chaque mo'tié de bouteilles
ou de carafe. On les réunit ensuite
deux par deux, et, sous l'action de la
chaleur et de la compression, l'enduit
devient inattaquable par les liquides:
vins, alcools et liqueurs.

On obtient ainsi, dit-on, des réci-
tients imperméables et incatssables,
qui ne sont pas mntme bossués en
tombant..

oîr- . -". 1
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COURSES-AURO

PARC
Les 14, 15 et 16 JUILLET.
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HrOVER SOFA-LI[T BRE;VE T E.
Breveté en France, Angle-

terre, Etats-Unis et Canada.

Un Lil Parfait.

Un Sofa Elegant
Comme Lit.Comme Sofa

N'a ni pieGs ajustes, ni supports factices, ni tirettes ou autres ajnutes qui dans d'au-
a tres canapés à lits occasionnent tant de dérangements et manquent de solidité et de roinfort,ri
z- possède uneplace aménagée à l'intérieur pour mettre tout le nécessaire i faire le lit:

Tous declarent l'invention admirablc.e
La sofat-let Hover est un lit complet, combinant.n matelas en crin, avec un matelas de 4

rn sofa-it Honer est un sofa de salon, en noyer noirsolide. élégant et moel.eux.
a u LE SOFA-LIT HOVER est indispensabte dans toute maison o ùure chamire d'étrangers fait dé-

Zs 0 .0'aut'; en cinq minutes on peut moe'a- nn excellent lit dans la pièce où le Hover sofa-lit se trouve placé. a?
9 LE SOFA-LIT HOVER est le desideratam de toutes les personnes qui qui n'occupent qu'une seule a
g pièce. A l'aine de ce meuble ell- 3 possèdent un salon ou une chambre à coucher. .

LE SOFA-LIT HOVER est une trouvaille pour les familles qui vont en villégiature; inutile dc ..
déménager les lias encombrants à leurs accessoires. (Le sofa-lit se oempose de cinq pièces, s'ajustant comme les çouchettes.
ordinaires: démonté il prend peu de place.) Nous recommandons à toute personne qui désire achtcer un sofa-lit Hover de
nous laiser leur commande maintenant, et ainsi s'éviter tout retard a l'époque de la livraison.

Prix de $20 a $75- Conditions faciles et avantageuses.
S'ADRESSER AUX ATELIERS DE LA

Compagnie Universelle des Commodes-Oabinets

30 Rue St Sacrement, Coin de la Rue Et Nicholas;

commde go N a1v g oinnI
La queation des pourboires.
Au restaurant, un consommateur

paye son addition.
-- Eh bien! et le gargon fait celui-

Le consommateur d'un air étonné:
-Mais je n'en ai pas mangé !

Dub, qui joueà la campagne, est
rveur depuis un moment. Tout à
coup il court à l'office, prend un
pince à sucre et va la jeter dans une
citerne.

Alors. comme sa mère s'applete à
la giondar:

- No di rien, mère ot la retrou-
vera... Et on n rapportera eirY îzm
temps roa toupie, que j'ai uussi li 0 -
seé tomber.

Le professeur d'histoire naturelle
interroge l'édvev C.linet sur les ciis
tits animtaux

-- Quel fuit la ehaval J

- e h uit.?
- Il ruuit.
.-- Le e It-huar.t ?
-- .Il chahute I

Le bhne T... bien connu dans
les calbtulbt-î d a Nutmarî sortait,
l'autie so0, avec un ami, d'un caf.a
conce-rt dos ChausEltséeas où l'on
avait chanté une romance d sua cont-
po ition.

Crié par les applaudissements, il
imterpealle son cloinlpagnon :

- Eh bicu!... Qu'est ce que tu
dis de ca trionmplhn ?... La voila. la
gloire, la voilà !... Danuatu, je t con-
duirai a S int-Doni pour te montrer
la mai on ah je suis né ...
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Marchani da i'oi'sons on groz
et on df .tail.

T es soites de P'OlSS S fa
et salès..

importations qiuotidieinles et sypd-
ciles pour COM M U NAUTIES, RES-

AULRANTS, ILIO'ELS, Etc.

TELEPHONE 663
:. EfTets livrés domicile grati..

Momral, 2:3 Mai S884.-34

Nou.voeeBilcherie
Uno bonne aubaine pour les

mnnagères
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Elm-Wood Grove
Compaznie de la Loterie de (LONG UE-POINTEJ

'Etat de la Louisiane klPermet u - ur otraire, au qua Jaeà
pronee'rti 'on arteRpr ene eno etourù1il i ne

auraiton les arrangementa faits pour les , i-,-n-j: u, it aurme. Retour a n
tirages etisriuel etsemi-nnusele de la Com- et heure».
pagnie de Loterie de 'Etat de la Louisia-fit' lsri n riO, ito - e ijraur; enrantt
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